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européennes en Asie – Keene ne se
sert que des exemples de l’Inde bri-
tannique et de l’Indonésie néerlan-
daise – le concept de souveraineté li-
mitée a aussi été un moyen de justi-
fier l’expansion coloniale et lorsque
les derniers vestiges de souveraineté
locale ont disparu, les colonisateurs
européens se sont servis du concept
de civilisation pour écarter de la so-
ciété des nations les colonies jugées
incapables de se gouverner et donc
de participer pleinement au droit in-
ternational. Jusqu’en 1945, le con-
cept de civilisation a donc remplacé
l’idée de souveraineté limitée ce qui
nous fait souvent oublier que les rela-
tions entre l’Europe et le reste du
monde ont été, au moins jusqu’à l’âge
d’or du colonialisme européen, bien
plus qu’une simple application des
principes de Westphalie. La création
de l’ONU et surtout le processus de
décolonisation ont éliminé de la pra-
tique du droit international les no-
tions de civilisation et de barbarie et
ont tenté de traiter tous les États
comme souverains à part entière.

L’auteur avoue en conclusion
que le débat politique actuel sur le
droit d’intervention et le droit d’ingé-
rence, en particulier dans les cas
d’intervention armée pour mettre fin
à des violations flagrantes des droits
de la personne, est une de ces ques-
tions qui nécessitent une reconcep-
tualisation des relations entre États,
dans la perspective de la définition
de la souveraineté pleine et souverai-
neté limitée. Le type d’ordre mondial
qui se dessine aujourd’hui en est un
dans lequel il faudra, selon Keene,
repenser la notion figée de relations
entre États pleinement souverains.
Or, pour au moins trois siècles, le

système mondial s’est développé en
pratique sur la base du principe que
la souveraineté d’un État était divisi-
ble. Cet ouvrage dense pourra sûre-
ment alimenter les discussions dans
des séminaires d’études avancées,
mais sera difficile d’accès pour les
étudiants de premier cycle. Cepen-
dant, le grand mérite de Keene est de
nous inviter a repenser profondé-
ment la façon dont nous enseignons
l’histoire des relations internationa-
les, influencée par un excès du
« Westphalo-centrisme » et y intégrer
les relations entre l’Europe et les États
non européens qui n’ont cessé de
faire évoluer le système international
au moins jusqu’à la moitié du XIXe siè-
cle. Et ceci, en conclusion, n’est cer-
tainement pas une mince affaire.

Jean LÉVESQUE

Department of History
Texas Tech University
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TARAS, Raymond C. et Rajat GANGULY.
New York, Longman, 2e éd., 2002, 317 p.

De tous les ouvrages de politolo-
gie consacrés aux conflits ethniques,
celui de Taras et Ganguly est sans
doute l’un des plus clairs et des plus
synthétiques. Se présentant comme
un manuel destiné aux étudiants en
relations internationales, il est autant
pédagogique que prospectif. Pédago-
gique, car l’ouvrage se propose
comme une mise au point concep-
tuelle des paradigmes permettant de
saisir la réalité des conflits ethniques,
multipliant les définitions, détaillant
les théories et modèles sociologiques
relatifs à l’identité culturelle. Pros-
pectif, car il est parcouru en filigrane
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par la question de l’opportunité et de
la légitimité de l’intervention, spécia-
lement celle des États-Unis, dans les
conflits internes. Divisée en deux
grandes parties, l’analyse porte dans
un premier temps sur le conflit eth-
nique et la politique internationale
et, dans un second temps, sur des cas
choisis de conflits.

La première partie de l’ouvrage
est axée sur les approches du conflit
ethnique. Approche notionnelle,
tout d’abord, qui vise à faire le tri
entre les diverses définitions et inter-
prétations que l’on peut donner à un
type de conflictualité difficile à ana-
lyser. On sait les objections majeures
faites à la catégorie de « conflit ethni-
que ». Elle serait un concept « fourre-
tout » qui cacherait essentiellement
des réalités soit économiques, soit de
seule compétition politique. Dans les
deux cas, l’idée d’un conflit pure-
ment culturel et d’affrontement iden-
titaire serait factice et illusoire. En
rappelant les différentes approches
sociologiques du conflit (culturaliste,
constructiviste, instrumentaliste...),
ses interprétations diverses selon des
schémas d’échec de la modernisa-
tion, de la mobilisation ou de l’inté-
gration, les auteurs mettent le lecteur
sur les voies d’une appréhension in-
tellectuelle qui donne à la conflictua-
lité ethnique toutes ses dimensions
et lui rend toute sa complexité, loin
du déni a priori de toute rationalité ou
du préjugé d’inconsistance qui en
sont les modes les plus usités d’intel-
ligibilité. Un deuxième chapitre re-
place le conflit ethnique dans la pers-
pective du droit international actuel :
du droit des minorités à celui de
l’autodétermination des peuples avec
les questions soulevées par les reven-

dications séparatistes et les sécessions
d’États. Les troisième et quatrième
chapitres de cette partie traitent de
« l’internationalisation du conflit
ethnique » et de l’intervention inter-
nationale comme instrument de rè-
glement des conflits. Des développe-
ments intéressants sont consacrés aux
trajectoires d’internationalisation.
Ces dernières peuvent dériver des in-
terventions de parties extérieures au
conflit s’ingérant dans les disputes ci-
viles. Elles peuvent apparaître aussi
comme des conséquences inévitables
dues au trafic d’armes ou de drogue
ainsi qu’aux jonctions de réseaux ter-
roristes favorisées par le développe-
ment de la guerre. L’internationalisa-
tion d’un conflit par le biais des flux
transnationaux de populations dé-
placées et réfugiées qu’il peut occa-
sionner est aussi à souligner. Quant à
la recherche des solutions, elle s’ins-
crit dans les perspectives de restaura-
tion progressive de la paix que sont le
peacekeeping, le peacemaking et le peace-
building onusiens sans oublier l’inter-
vention des États ou, de plus en plus,
celle des ONG comme médiateurs et
facilitateurs de paix.

Dans la deuxième partie de l’ou-
vrage, cinq cas sont retenus allant des
problèmes soulevés par les rapports
de la Russie avec ses minorités, aux
cas du Québec, du Sri Lanka, de
l’Érythrée et de la Yougoslavie. Vastes
problèmes, qui n’ont ni les mêmes
racines, ni le même contexte, ni les
mêmes moyens de résolution. La dis-
parition de l’Union soviétique va ré-
veiller les sentiments nationalistes et
identitaires durement réprimés dans
l’espace de son empire. Le cas tchét-
chène, bien analysé dans l’ouvrage,
est révélateur de la résurgence d’un
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nationalisme longtemps immergé. Le
conflit tchétchène diverge du cas de
l’Érythrée et du séparatisme qui con-
duisit ce pays à se séparer de l’Éthio-
pie, bien qu’ironie du sort, ce soit le
lâchage par Moscou d’Addis-Abeba
puis l’appui américain à l’Érythrée
qui aient amené à l’indépendance de
cette dernière. Les guerres identitai-
res en Afrique ne sont pas non plus à
mettre toutes au même plan, comme
le fait hâtivement la théorie des
« États effondrés ». Dans une expli-
cation convaincante sur le cas Rwan-
dais, les auteurs montrent bien « l’in-
vention » des identités hutu et tutsi à
partir d’une situation de réel métis-
sage des deux appartenances et ce,
pour des causes de pouvoir et de
lutte pour le partage des ressources.
Le cas Yougoslave est aussi à situer, à
sa manière, dans le cadre d’une dé-
sintégration d’empire et de reconsti-
tution d’identités. Mais il est insépa-
rable pour son interprétation d’une
volonté explicite de ressusciter le na-
tionalisme « grand serbe », à l’insti-
gation d’anciens apparatchiks com-
munistes. Comparer des situations
qui ne sont pas comparables ne con-
duit nulle part au plan de l’analyse.
Les auteurs en sont bien conscients
qui ne placent pas, bien évidemment,
la question québécoise au même ni-
veau d’intelligibilité que celui de la
Tchétchénie ou du Sri Lanka. De ma-
nière très juste, l’accent est mis dans
la question du Québec sur la culture
constitutionnelle et démocratique du
Canada qui transporte le débat et les
stratégies au plan des moyens légaux
et des procédures référendaires de sé-
cession au sein d’un État fédéral. De
même que, dans le cas du sépara-
tisme québécois, les facteurs écono-
miques, évolutifs différenciés, sont à

prendre en compte pour expliquer
les évolutions de la demande indé-
pendantiste. C’est dire les nuances
qu’il faut apporter pour faire échap-
per l’analyse à un unilatéralisme cau-
sal qui s’exprimerait  dans les seuls
termes des enjeux culturels. L’ou-
vrage se conclut par un appel à une
politique américaine compréhensive
et libérale à l’égard des revendica-
tions culturelles, du fait de la consti-
tution même de la nation américaine,
et à un interventionnisme raisonné et
bien compris qui ne tombe pas dans
les rets d’une politique aventurière et
d’enlisement, mais qui ne cède pas
non plus - mais on en est bien loin
aujourd’hui – aux sirènes de l’isola-
tionnisme.

En conclusion, l’ouvrage de Ta-
ras et Ganguly se présente comme un
livre fort utile et extrêmement bien
documenté. Un glossaire des con-
cepts et catégories politiques et an-
thropologiques le complète de façon
bienvenue. On ajoutera que des
questions en fin de chacun des cha-
pitres permettront aux étudiants de
bien « réviser » leurs théories et cas.
Ce n’est pas le moindre mérite de cet
ouvrage que de combiner à la fois les
aspects pratiques du manuel avec
une analyse ouverte et intelligente de
situations complexes, là où les cli-
chés et les réductions paresseuses et
automatiques tiennent lieu trop sou-
vent d’explications savantes.   

Joseph MAÏLA

Faculté de sciences sociales et économiques
Institut catholique de Paris


